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Brebeuf.) Qu’il auoit efté le premier Apoftre du
pays; Qu’il eftoit mort pour les affifter, iufqu’au
dernier foufpir; Qu'ils efperoient que fon exemple
nous toucheroit, & que nos cceurs ne pouuoient pas
leur refufer de mourir auec eux, puis qu'ils vouloient
viure Chreftiens.

En vn mot leur eloquence nous emporta, ou
pluftoft la difpofition de leurs ames, & les raifons que
la nature pouuoit leur fournir. Nous ne pfimes
douter que Dieu n’efit voulu nous parler par leur
bouche, & quoy qu’'a leur abord, nous euffions tous
efté dans vn autre deffein, nous nous trouuames tous
changez auant leur depart, & d’vn commun confente-
ment nous criimes qu’il falloit fuiure Dieu, la part
ol [97] il nous vouloit appeller, quelque peril qu’il
piit y avoir pour nos vies, & quelque efpaiffeur de
tenebres olt nous puiffions refter, pour la fuitte du
temps futur, qui n’eft pas en noftre pouuoir.

Ainfi noftre deflfein eft de tranfporter tout le gros
de nos forces, & cette maifon de faindte Marie dans
I'Ilfle de S. Iofeph, qui {fera le centre de nos miffions,
& enfemble le bouleuart de ces pays. Nous auons
befoin plus que iamais des prieres de la France.
Quoy qui puiffe nous arriuer, nous portons auec ioye
nos ames entre nos mains, & noftre mort fera noftre
defir,” pourueu que nos vies ne foient confommées
que pour le maintien de la Foy, & la gloire de Dieu
en toutes ces contrées.

I1 ne fera pas hors de propos d’adioufter en ce
Chapitre la lettre qu'écrit le Pere qui auoit foin de
cette Miffion, au R. P. Hieréme Lalemant Superieur



